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ENCOdE UN ASTEl INQUi'l'AîNT
Puisqu'enfinMotra la grand - ntrnpio.
Conmit 'ast e argenté qui l'étonnait mi 'o t.
A ea seience encor qu'il donne un eo L lîîatile,
Et veuille bien hraiun r -on télescope au nord.

Il est un astre, là, de moeurs bien singulières,
Et que je' naperçois que depuis quarante aunz.
Brillant, quand il fait beau, de toutcs se lu-

[inièrcs,
Il se cache toujours quand il fait mauvais

tiemps.
* *

Tandis qu'autour de lui, dans les champs le
t1l'eszpace,

Les étoiles en ehoeur tournent sans se laeser,
Lui, cale, indiffôrent devaut tout ce qui passe,Lie sa place en l'azur ne daigne pas bouger.

Près de lui drô'ement se groupent les étoile-;
On distingue tres-bien dJeux sièges sans apprêts:
Même, l'astre innetif je le lirai sans voiles,
Dans le plus beau les deux se prélasse à ieu

[près.

Done je voudrais savoir de toi. Ville mas îtresse,
Ce qu il nous faut penser de cet astre nouveau.
Qu elle nous donne joie ou nous cause tristesse,
Tro:ie-nous la réponse en ton vaste cerveau.

IhERFLA.

HISTOIRE DE CHICOUTIMI
PîlF M1È1RE l'ARTlIE

CH API TR E PflEM I 

Après avotf tir pss ebo t [>Ur t ur .lt

cet Isiet de r-cht - dot 'il aLété
question 1plus au, 't d'oi' le, ;a -
v'ages qilittant leutr fittille s'étaiett
répand us dans les bois )OUr lfail'e
la clisse et trouver de vivres, le
PP. Draillettes et Dablon se remi-
rent em i rctih'lie le sixième jour et
arrivèretnt le bonne heure à ' " Cle-
goutlmis."a

La Relation ne fait aucune lien-
tion des habitants le cet endroit.
D'après les calculs les plus pré.
cis qu ,l'on [usse laire, ils 1Ied-
vaient guère être plus de qlliu(tes
cetntaines dispersés dans les bois.

(), é valuatit ens effet à 1000
â.mues la population totale des Mon-
tagynais dont les Chicoutimiens n'é-
tgi-ent qu'une petite tribu. Coin-
me ils étaient nomades, il ne faut
Fsas être surpris dle n'en rencontrer
aucun à cet endroit précis qui lesr
<lonait leur nom. Sans doute, il
devait s'en trouver quelques-uns
dans l'expédition les deux Jésuites.

La flottille dut prendre terre au
Bassin, au pied des chutes par les-
quelles la rivière, appelée aujour-
l'hui " Chicoutimi," se précipite

dans le Saguenay avec une turbu.
lence peu commune.
" Nous co nmençâmes donc en ce
lieu-cy, continue la Relat ion, (le
porter "réciproquement noi pe-
tits vaisseanx, qui nous avoient
portez iusqu'alors, et cela pres d'u-
lie lieue le cheîini.'

C'est le portage qu'il fallait ai-
re pour franîchir les chûtes électri-
jueq dont il est question i--i.

Il avait environî unq lieue le lon-
gueur ; cette course finie, oin rele-
ait le canot, on sui vait la rivière

Chiicouttimni, le lac Kintogati, le lac
Kintogamishish, la rivière des Aul-
ltaries, la Bi-le-Rivièr'e par laque -
le on dbouichait au lac Saint-
Jeant, l'endroit où est aujour. h'lui
s'itué Sainît-Gédéon.

Quatorze ans avant l'expéditioa
(les PP. Druillettes et Dabloît, en
1840, le P. le Quel] avait suivi la
têeue route en allant à la décou-
ver-te lu lac Saint Jean.

Après avoir lui aussi remonté le
SSaginé," la rivière KinýqwatiS,

passé le lac &KingamI8, puits le lac
Kin8qamnichi ch, il descendit l ri--
vière lu n!ne noti, et parvint au

latc Sait-Jean nommé Pek8na miuît.
La rivière qu'il nomme Kin8 a-
'i t8 n'est tutre que la rivière Chi -
coutimil. Elle a retenu son non
prirnitifiusque vers 1870,du moins
dans sa partie supérieure. La des-
cription qu'il en donne lui convient
encore parfaitemint. (Elle) se dé-
chrle, dlit-il, du le Sugné p«r
des coitrants et par des précipices
affreux, puis il ajoute :

< A ,s'tLre)
Livius.

N. B.-Nous sonnes heureux de publier•
la communication suivante qui nous a ete
adressée par le R. P. Babel, de Betsianis,
et qui semble fixer definitivement 'étymio-
gie du mot Chicoutimi, dans le premier sesi-
que nous en avons donné.

Chicoutimi a dû trc tiré le la langia
n"ontagfnais' et non pas de la langue des
sauvages cris qui vivent dans le N.-O. Le
mot( le Chicoutimi vient les deux mots
n montagnais tcheko(enfin),timsi (profond).Les
sauvages. descendant ulit lac pour se reut-

"re l 'Tcaiosa, en arrivant au bas (le la
batture îevaient natir'elleient polsser ce
Cri : oh : teheko timni, enfin c'est profosdL

" Le t se faisant très peu sentir a disparu
par l'usa:ge. Quant à la terminaison mis,
'e nis, milr', elle ne ehange pas le nom>
" lle indigulie senlement le locatif. Ainsi n
dit : la ville le Chioustiini, je vais à Chi-
"outinits. je viens le Chicoutiiats, je
reste a Chicoutinits ou mieux encore,pouir
lui consaerver sa vraie 0o:thogruaphe,Tsheko-
tiuits. Ces variantes dans Tfa terminaison
viennent d'une rgle de graisnmaire."

Promotions academiques du
Il' *evrier

Ac'AsiaEis. XIM. L.'' Morel, Ed.
Cauchon.

^mnsAq.- . Eug. Lrouche, J.
Brassard; M. McCarthy, L. Talbot, Clhs
Simsard.

Asruer. MM. J.-E. Treiblay, T. -O.
Bergeron, L. Plourde. J. Garon, J.I.)ufour,
Eag. Laplante, Alb. Larouche, 41. Dunais,
'J. C rt, (. Wells, 0. Perron, Edg. Mal-
tais, Tus Ouellet, J.-A. Claveau, S. Des-
jardiins. E. '1,o>utsignant, F.. G4rnon, A. Vil-
leltetuve, L. Lavoie.
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Le IONDE et l'éducation
Le Monde n'a pas goûté les observations

que neus ayons cru devoir faire au sujet de
son article sur l'éducation religieuse dans les

collèges classiques. Dans son numéro du 1er

février,il revient ,àla charge avec une pointe
d'humeur qui prouve que nos remarques ont

Porté plus juste qu'il ne paraît le croire.
Rendons cette justice au confrère mont-

réalais, qu'il discute loyalement et avec une
courtoisie à laquelle ceux qui se sont plaints
jusqu'ici des collèges classiques ne nous ont
point accoutumés. Jamaisdu reste, nous n'a-
vous mis en cause sa bonne foi. Nous ne
l'avons point accusé de perfidie, comme il
l'insinue. Voici ce que nous avons écrit :
" Si les sentiments chrétiens du rédacteur du

MONDE ne nous étaient pas connus, nous serions

bien tenté de voir une petite perfidie dans les li-

gnes qui suivent, etc." Nous mettions par là

hors de cause les intention de l'écrivain que
nous croyions excellentes,pour nous attaquer
au fond même de l'article dont la conclusion
rigoureuse et évidente constituait l'accusa-
tion la plus grave qu'on ait portée, croyons-
nous, contre les collèges, celle de ne pas for-

er des chrétiens.

La réponse du Monde appelle de nouvelles
observations. Nous les ferons aussi briève-
ment que possible, ne voulant point éterniser
ce débat.

Remettons d'abord les choses au point.
Le Monde, après le Coin du feu, a constaté

que tout n'est pas parfait dans notre société
canadienne : beaucoup de femmes sans pié-
té, un grand nombre d'hommes sans princi-
pes, sane morale, sans conscience. De cela,
chacun se doutait un peu. Ce serait mer-
veille même qu'il en fit autrement. Mais
notre confrère ajoute : c'est la faute aux col-
lèges. Cette conclusion neus a paru trop
générale et un peu tirée par les cheveux. Et
alors, loyalementý nous aussi, nous avons
exprimé non pas seulement "une impression
et une opinion que nqussav.ons partagées par
un grg 4 aüþre d'Iqpmings-prêtres ou laï-
ques-sortis ayasst.;9gi, vec nous ou après
nous des collèges ecclésiastiques," par tous
les hommes sérieux, dirons-nous, et, assuré-
ment, par le rédacteur du Monde lui-même.
mais une vérité certaine, savoir : qu'il n'est
pas j liste d'attribuer UNIQUEMENT aux mai-
sons d'éducation la cause du mal qu'on dé-
plore à juste titre ; qu'il y a dans l'couvre si
complexe de la formation de l'enfance et de
la jeunesse un facteur autremeat puissant

que le collège ou le couvent : la famille ; et
qu'en y regardant de près, c'est là surtout
qu'on aperçoit le principe du mal. Voilà ce
que nous avons affirmé. C'est là notre thèse.

Le Monde ne conteste pas la vérité de cet-
te assertion. Au contraire, son estimable
collaborateur E. Hessye la confirme admira-
blement dans sa " causerie familière " du 31
jan vier.

On lit, en effet, dans cette " causerie "'
"Pour certains parents, le collège n'a plus,
" comme autrefois,pour mission de continuer
" l'œuvre de l'éducation commencée au foyer
" domestique. C'est tout simplement d'a-
" bord une maison de réforme ; une institu-
" tion de correction où l'on envoie des enfants
" négligés par le père, gâtés par la mère, éle-
" vés dans des habitudes de mollesse et de
" sensualité, accoutumés à faire leur volonté
"et à suivre en tout leurs caprices.

" On demande au collège de réformer tout
"cela,c'est-à-dire de remplacer ces penchants
"vicieux par des qualités solides et énergi-
"ques, puis, de préparer ces jeunes gens aux
" carrières honorables de la société.

" Rude besogne, en vérité, que celle-là
"Si jamais elle doit 'réussir, elle exigera

"e bien du temps et bien de la patience !

" Souvent,bien souvent,l'œuvre de réforme
" du collège ou du couvent demeure incom-
"plète ou même échoue totalement par la
" faute des parents, de la mère surtou t."

Nous voudrions pouvoir citer tout l'article
tant il est frappant de justesse et d'à-propos.

Mais comment le Monde, qui donne l'hos-
pitalité dans ses colonnes à c3 formidable
réquisitoire, peut-il après cela nous accuser
de vouloir éluder ses reproches, parce que
nous soutenons la même thèse ?

Ses reproches, le Monde a cru pouvoir les
résumer dans deux mots : trop <le dévotion,
pas assez de piété. Nous nous sommes permis
de trouver cette formule et les explications
qui l'accompagnaient, vagues, embarrassées. di-
sant beaucoup et ne <lisant rien. Le Monde
avoue qu'il ne s'est pas exprimé clairement
et il se reprend en ces termes : " Quant aux
" exercices de piété, nous croyons que la

même abondance ne convient pas égale-
ment à des jeunes gens qui se destinent

"aux ordres et aux carrières laïques et que,
"toute notre jeunesse, passant forcément par
"les petits séminaires, on pourrait e3iami-

ner--nous nous adressons aux éducateurs
'' chrétiens--si un dosage intelligent ne pré-
'' viendrait pas le terrible danger le rendre
'' ennuyeux ce qui doit conduire l'homme à
" Dieu et faire la force et la consolation de
" sa vie.''

La même abondance d'exercices de piété
ne convient pas également à tous, c'est
vrai. Aussi est-ce pour cela qa'il y a dans les
collèges des exercices de piété obligatoires et
des exercices de piété libres. La prière du
matin et du soir, l'audition de la messe, la
récitation du chapelet, la lecture spirituelle,
toutes choses qu'un bon chrétien homme du
monde doit pratiquer autant qu'il le peut
sont imposées à tous. La visite au Saiut-Sa-
crement, l'exercice du Chemin de la croix,
la confession et la communion fréquentes,etc.,
sont libres. Le "dosage" dans ces conditions
se fait assez de lui-même.

Pour ce qui est de cette religion, ''raison-
nable" consacrant la dqinité et la liberté hu-

maines, que notre confrère voudrait voir en-
seigner dans les collèges, nous soupçonnons
que, dans sa pensée, elle ne diffère pas nota-
blement de la divine religion de Jésus-
Christ, que nos évêques et nos prêtres ont
toujours interprétée assaz bien, et que les
collèges ont toujours enseignée de leur
mieux-de leur mieux, répétons-le-
mais nous avouons qu'il ne leur est
pas toujours loisible d'avoir des ca-
téchistes "intéressants."Que le fonde veuille
bien nous accorder un peu d'indulgence et
croire que les directeurs des c llèges ne
sont pas les derniers à s'apercevoir des
" lacunes " dont s'alarme sa cons-
nience de laïque chrétien. Signaler ces
" lacunes " urbi et orbi est chose
facile, et il ny a pas grand mérite à ctla.
Les faire disparaître exige un peu plus d'ef-
fort, des dévouements persévérants,des sacri-
fices vraiment pénibles. C'est aussi le plus
souvent l'ouvre du temps. On ne peut ju-
ger impartialement l'ouvre des collèges si
on ne se place qu'au point de vue abstrait,et
si on ne sait pas tenir compte des obstacles
de toute nature qui entravent plus ou moirs
leur action et retardent leur développement.

Le Monde dit encore : "En ce morent,
"comme à toutes les heures décisives de notre
"histoire, notre clergé doit nous aider et

nons guider dans notre marche en avant."''
(Nous estimons qu'en ce moment surtout il
s'acquitte superbement de ce devoir. Qu'on
l'écoute seulement). "Nous ne Croyons pas
" qu'il ait jamais prétendu le faire par les
"seules lumières d'e n haut, par les seules lu-
"mières du sanctuaire. Il a eu s'inspirer à
"propos des conseils de l'expérience et diu
"dévouement laïques, qui ne lui ont jamais

ménags leursservicesetquieuraienttortde
"lui refuser ce qu'ilscroient être la vérité."

Certes, nous admettons bien volontiers que
les éducateurs ecclésiastiques ont souvent
avantage à s'inspirer des conseils de l'expé-
rience et du dévouement laïques. Ces con-
seils, nous ne les repoussons pas, au contrai-
re,nous sommes heureux qu'on nous les don-
ne, et nons les mettons en pratique autant
que possible. Mais encore faut-il-et ici
nous ne parlons pas pour le Monde-que ces
conseils soient eux-mêmes dictés par une"ex-
périence" et un "dévouement" éclairés des
"lumières d'en haut.''

Notre pays est chrétien. dites-vous,et vous
avez le contrôle de toute l'éducation. Cette
éducation que vous donnez on que vous sur-
veillez est donc un facteur considérable de
l'état moral de la nation ; ses lacunes exer-
cent une influenca nécessaire sur ses fluctua-
tions.

Oui, notre pays est chrétien, notre peuple
est bon encore, en dépit des assauts du vol-
tairianisme depuis 1830,du travail secret des
sectes, de l'action dissolvante de la mauvaise
pres-; et d'une littérature exotique corrup-
trice, et cela ne prouve pas précisément que
le clergé éducateur n'a pas été à la hauteur
le sa mission. Mais pour peu qu'on conti-
nue à vouloir sans cesse fane prévaloir dans
le Conseil de l'Instruction publique et ail-
leurs "les conseils de l'expérience de certains
laïques" sur les "lumières d'en haut,"les"lui-
mières du sanctuaire.'' c'en sera bientôt fait
àlu christianisme de notre peuple.

JACQUF.-CoUB.
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I1ONSEIGNEUR TREGARO

(Suite)

La loi militaire était en force de-
puis quelques années ; on jugea le
terrain assez raffermi pour faire un
nouveau pas dans la voie de la
persécution religieuse. On avait
renfermé les prêtres dans leur
pi-esbytère ; là, du moins, il semble
qu'ils auraient pu espérer avoir
la paix. Mais non, on va les accu-
ler jusque dans leur dernier re-
trancheîent, car, ce que les sectai-
r-es poursuivent, c'est la destruc-
tion de l'Eglise ; ils veulent la te-
nir de toutes parts, l'enlacer de
leurs anneaux de serpent, afin (le
mieux arriver à leur but. A l'a-
venir, vous pourrez vivre tranquil-
les, catholiques de France, le gou-
vernîement va prendre vos intérêts
contre l'esprit de lucre le vos cu-
rés ! Déposez sans crainte votre
obole dans le tronc (les pauvres ou
dans la bourse du quêteur ; ces
quelques sous, avec toits les autres
revenus de la fabrique, seront re-
nis à des eimpblyés de l'Etat qui

sauront bien, eux, en disposer pour
le plus grand bien de vos âmes.
Peut.on se iontrer plus cynique-
ment persécuteur ?

La dernière con qute tle la troi-
sière république, pour employer
le lanrgage imposé par les laïcisa-
teurs iodernîes, leur a été assurée
par la loi d'accroissement et celle
d'abontionrent. Avant le minis-
tère Ribot ou plutôt avant 1895,
car les ministres ne sont que dles
prête-noms, on avait traité l'Eglise
conune une société quelconque, de
commîîiierce ou d'assurance ; cette
fois on met hors la loi les person-
nes qui usent le leur liberté pour
se donneir à Dieu, on en fait des
e 1pèces <le parias dans leur propre
patrie. Pour rmtner les comimuiiau-
tés à courte échéance, ion seule-
ment on lus souiet a des charges
arbitraires et injustes pour elles,
mais on invente un nouveau riode
(iipôts; on taxe la perfection chré-
tienne. Pourquoi donc avez-vous
erit partout et jusque sur le por.
tail des églises ces grands mots le
1iberté,d'égalitéet de fraternité?N'y

aur-a-t-il que les personnes qui
choisissent (le servir Dieu et leur
prochain dans la solitude <lu cloî-
tre, à ne pas jouir (le ces privilè-
n.es, tandi3 que le plus misérable
des honmnes n'est pas frappé d'uîi
pareil ostracisime ?

On vit alors en France un bien
beau spectacle, toutes les connilu-
ilautés s'unir pour r sister à 'Op

pression (les consciences. " Prenez

nos biens, dirent-elles dans un su-
blimeélan de renoncement,vous êtes
la force, mais nous ne pouvons pac-
tiser avec l'iiiquité. "L'univers ca-
tholique applaudit, lI chef
des fidèles approuva une (lé-
cision - aussi héroïque. Mal-
heureusement des raisons gra-
ves engagèrent quelques commnu-
nautés à se soumettre, et certains
journaux donnèrent à leur attitude
une publicité trop grande peut-être.
Il suffit d'une simple fissure dans u-
ne ch-îussée pou que l'eau s'y intro-
duise, agrandisse l'ouverture et
finisse par envahir le pays qu'elle
protégeait ; (le même le rempart
opposé à lit législation inique, mis
à découvert par cette brèche, ré-
sistera difficileinent à la machine
moderne des exeiptions et des
adoucissements à la loi. Pendant
ce teiips le mauvais principe est
admllis, et la nouvelle loi passe dans
les imraurs.

Mgr Trégaro ne voulut pas se
soumettre, et, par ses ordres, toutes
les eomimîunautéu placées sous sa
juridiction ont organisé une résis-
tance passive qui dure encore.

Qul'en adviendra-t-il ? Dieuseul
le sait. Ce qui est certain, c'est
que, de mêmequ'aucun homme n'est
nécessaire à l'oeuvre de la Provi-
dence, ainsi aucune communauté
n'est indispensable au fonctionne-
ment de l'Eglise ; s'il faut que l'u-
ne d'elle soit sacrifiée à la défense
de la bonne cause, il ne peut en
résulter que du bien. L'Eglise s'est
établie par le ministère de douze
pauvres pêcheurs, et les premiers
chrétiens, si peu nombreux qu'ils
étaient, n'hésitaient pas d'aller at
martyre par centaines et par mil-
liers.

Mgr Trégaro est mort le 6 jan-
vier à Yâge de soixante et treize
ans. Voici le récit que fait, de s-s,
derniers moments, la Senaine ca-
(holique de Séez

Prions '" disait Monseigneu,ret,
surmnoitant sa souffrance, il était
le premier à dire: " Mon Jésus,

iniséricorde Vierge Marieaidez-
i moi !-Mes enfants, disait le bot
évêque a ceux qui l'eitouraieit,
"Je vous aie bien ; je vous bénis

(le tout imion curit. L'instant
<'après, il ajoutait : " Mon Jésns,
. iniséricorde. " Et un dernier sou-
pir s'échappa de ýia poitrine. Il
était assis dans son fauteuil, et
il conserva sa pleine conriaissan-
ce jusqu'au dernier monent'

(C'est ainsi que vit et meurt un
- saint : fort et saris crainte devant

les hommries, parce que sa confiance

est en Dieu; faible et suppliant de-
vant Dieu, parce qu'il sait sa fai-
blesse et ses misères.

Les obsèques de Mgr Trégaro
ont eu lieu le 12 janvier. Un grand
nombre d'évêques, plus de six
cents prêtres, tout le clergé sagrien
y assistaient. Aprè3 l'absoute Mgr
Germain,l'éloquent évêque de Cou-
tances, fit l'oraison funèbre.

LAURENTIDES.

LIVRES ET JOUNAUX
-Difficulté scolaire de Manitoba. par ques-

tions et réponses à la portée de tous. Québec,

1897. -C'est une petite brochute de 64 pages,
joliment imprimée, comme tout ce qui se fait
à l'imprimerie L. Brousseau [que nous re-
mercions de l'envoi d'un exemplaire.] Mais
elle oit de plus joliment intéressante. Ce-
lui qui a eu l'idée de faire cette sorte de
manuel par demandes et par réponses, en
langage très compréhensible, sur la question
manitobaine. celui-là mérite un bon point.
Tout y est, dans ce petit travail: l'origi-
ne de la persécotion, I historique de
l'affaire, les droits de l'Église dans les sujets
politico - religieux, la conduite du
parti conservateur et celle du parti libéral
en cette question. Ce dernier ne s'est pas,
jusqu'ici, àce propos, couvertde gloire; mais
l'avenir est devant lui. Qu il en profite
donc !

Donc, il faudrait faire une immense diffu-
sion de ce petit livre. Car, si les Cavadiens-
Français étaient bien au fait de la question,
il n'y en aurait pas deux sur cent qui refuse-
raient d'exiger pour la minorité catholique,
au Manitoba, ce que nous accordons ici à la
minorité protestante.

-Le Courrier de l'Ouest (495 Harrison
Street, West, Chicago 11., U. S. ; $2 par an)
s'est mis à paraître une fois seulement par
semaine, mais en huit grandes pages. Nous
espérons que ce changement, dont il a donné
de si bonnes raisons, assurera son existence.
Son Directeur, M. Ph. Masson, a tout ce
qu'il faut en fait de talent, de principes et
de science pour faire un excell'nt journal,
bien canadien et bien catholique. C'ert au
public qu'il appartient de lui en donner les

moyens. Ah ! si le public catholique voui-
lait sérieusement aider ceux qui combattent
pour lui, comme on aurait vite fait de culbu-
ter les ennemis .

-La Bannâi re (le Marie Iemaculée
(25 cts ; Eglise Saint-Pierre, Ilontréal.)
Grande brociure de 78 pages ; impression de
luxe belis illustrations. C'est une revue,
qui ne paraît qu'une fois l'année. La livrai-
sou dle 1897, dont io'us parlous ici, est par-
ticulièremeint intéressante.

Pour les écoles catholiques
du flanitoba

Le Comité les Citoyens de Montréal, orga-
nisé pour venir en aide aux écolescatholiques
du Manitoba, fait à l'Oise«u-Mouche l'hon-
neur de l'inviter à la Séance dramatique et
musicale qu'il fera donner, à Montréal, mar-
di proch 'in. Nous ne pouvons malheureuse-
ment profiter de cette gracieuse invitation.
Tout ce qui nons est possible, à cette distan-
ce et à cette date, c'est de témoigner de pes
ardentes sympalhies pour la bonne oeuvre à
laquelle oi convie la population de Moitréal
de s'associer.

Rien de ce qui touche à cette question
manitobaine ne nous est indifférent !
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NECROLOGIE
Lundi, 8 courant, s'éteignait doneement. à

Chicontimi, à l'âge de 22 ans, âl. Pierre Ga-
gué, fils aîéu de l'hioorable juge (Gagnié, de
cette ville. Le défuntétait étudiant en droit
à l'Université Laval. et avait fait ses class&s
au Sémintire de Chicoutimi.

De santé délicate toujours, il avait été
grièvement malade, à Québec, cet hiver.
Après un rétablissement relatif, il s'était vn
forcé de prolonger les vacances de Noë[. Il y
a trois semaines. un rhumatisme inflamia-
toire, aggravé d'une maladie de cœur, le
clouait sur son lit, dont il ne devait plus se
relever. Dans les derniers jours, une fièvre
brûlante l'a consumé et l'a, finalement, arra-
ché à sa famille en pleurs. Sa belle âme a
paru devant Dieu, et jouit maintenant, espé-
rons-le, de sa récompense.

il nous a été donné d'assister au consolant
spectacle d'une mort chrétienne. Nous avons
vu un jeune homme de 22 ans, auquel sou-
riaient la fortune et Favenir, sacri fier sa vie
avec la pius admirable résignation. Dès
qu'il a eu été administré, il n'a cessé de ina-
nifester son abaadon à la volonté de Di :u.
Jusqu'à la fin il a voulu avoir son confesseur
auprès de lui pour l'aider à franchir le redou -
table passage. Il disait à son père : ' Mon
sacrifice est fait, et, si je tiens à prendre tous
les remè les qu'on me donne, c'est pour ac-
complir mon devoirjusqu'au bout."-"O mon
Dieu, répétait-il, si c'est votre volonté, pre-
nez ma vie ; c'est de tout mon cœur que je
vous l'offre en expiation de mes fautes. -Je
veux aller au ciel ; anges et saints du para-
dis, venez au devant de moi !" Et il baisait
son crucifix avec effusion. Et il embrassait
ses parents, demandant que leur tête fùt col-
lén sur sa tête moura te.

Et quelle ne fut pas la scène des adieux
Avec quelle humilité et quelle émotion tou-
chante il denna à ses petits frères les conseils
les plus précis ! " Soyez meiLleurs que moi,
dit-il, soyez pieux, obéisants, bons les uns
-polir les autres.-Quant à moi, je demande
pardon, comme je pardonne moi-même, à tus
ceux à qui j'ai pu faire du mal en quelque
manière." Cher eufant, ta mort a été l'i-
mage de ta vie. N'as-tu pas eu que des amis
et des obligés? Puissent tous ceux qui t'ont
connu et aimé imiter tes vertus et l'angeli-
que fin qui les a couronnées ! Puissent-ils
te retrouver un jour dans le lieu du repos et
de la paix !

Consolez-vous, parents chrétiens, votre
bien-aimn1 n'est pas mort. Celui qui l'a enle-
vé est la Résurrection et la Vie : quiconque
croit en lui, répète la sainte liturgie, ne
mourra pas à jamais. Que ces paroles sont
belles et consolantes ! Et que celles-ci soat
sublimes : ' Que les Anges t'emmènent en
paradis ; que les Martyrs viennent à ta ren-
contre pour te recevoir et te conduire dans
Jérusalem, la cité sainte ; que le Chœur des
Anges t'accueille, et puisses-tu, avec Lazare,
qui fut pauvre autrefois, jouir de l'éternel re-
pos !" Ainsi chante l'Eglise militante le jour
de la réception d'un chrétien dans l'Eglise
triomohante.

C'est là, chers parent., que votre fils vous
attend. C'est de là qu'il priera désormais
pour vous et pour ceux qu'il aimait. Ah !
pleurez, mère chrétienne puisque les larines
font du bien, et que la Mère des douleurs a
pleuré. Mais considérez la gloire de votre
enfaut, de ce chrétien que vous avez donné à
l'Eglise et au ciel. Bénissez Dieu de l'avoir
retiré des souillures de la t-rre et d'avoir si-
tôt terminé son exil. Dieu aussi a ses préfé-
rences et ses élus de choix.

Pour nous, qui fûmes, dans ce Séminaire,
les amis, les maîtres et les guides de celui qui
vient de mourir, nous avons voulu enregis-
trer ici ce souvenir du cœur et ce témoigna-
ge de sympathie et de regret pour la faraille
qu'il laisse dans le deuil. Que celle-ci veuil-
le bien en agréer l'expression sincère.

R. I. P.
ABNER.

Echos du Séminaire
9-11 FÉvRIER.-Quarante-Heres à la cha-

pelle. Sermon ('ouverture par M. l'abbé
J. -A. Tr-emblay. Autel très joliment déco-

ré (le ptntsu vivantes. Iiut le jour, les
écoliers faisaient la garde du Saint-Sacre-
ment : la nuit, c'étaient MM. les prtres et
les séminaristes.

JEUi)r, il1.--Nous assistons auix funéîrailles
trié- slennlelles de M. P. é, laîn de
quatre fror- tagné, (l.ve- <l- diverses clas-
ses. Rau p1ror;une maical : au (bia-
duel, Ego svut resurectio e

1 
ri/i, -olo par M.

Fai>bîx N. D2gagn à l'Oriè'toire, Je 1-
voair s a « #ie de uta roerse, solo y tr -\ V.
De'-rosiers ; solo du 1ies Irr, pr i M. Jo
Trenmb!av, él. lu Séniiniîre ;à Elation,
Miserem-iî,i, par M. J. Lesage, qui, i la sor-
tic, a joué sur violon l'air de l'E:oge des larmss.

-Dans la soirée, sé ince de l'Académie
Saint-François <le Sales. Nous en donnerons
le compte rendu sur le prochain uniumér-.
Nous y avons renarqué avec plaisir M M.
J.-E.,1' Perrault, S. Lipointe, V. Darveau,
W.-R. LaRue, T.-A. Rov, V. Desrosiers et
J. Lesage, étudiants de l'Université Laval
venus le Québec pour les funirailles de M.
P. Cragné,-et qui, par parenthèse, ont fait
une excellente impression dans notre ville.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Sauite)

A Valadier re\ient l'honîne:ir
d'avoir créé cette promena-le pu-
blique, l'une les plus belles de l'il-

Deux heures avant le coucher
dui soleil, Romc, jusque-là engour-

die dans la sieste de l'après-midi,
se réveille comne d'un long soi-
meil. Il -se produit alors comme un
redoublement le vie. Les rues
se remplissent, les places publiques
s'animent, le Pincio surtout se peu-
ple de tout un inonde et revêt un
air de gaîté extraorlinaire ; la
foule des Romains et des étrangers,
avides d'air pur et de délassement,
le sillonnent en tous sens ;on par-
court les sentiers qui se croisent,
les alléjs ombreuses et les bos-
quets 1leuris ; on s'arrête pour res-
pirer le parfuin des fleurs, en ad-
mirer les couleurs variées ; on ai-
me à se 1eposer sur les tapis de
verdure. Les hommes s'entretien
rient gravement entre eux, tandis
que les feuines étalent leurs cou-
leurs voyantes, et que les ehnfanîtg
jouent sur le g1uzon. C et là ol
rencontre des étudiants aux uini-
formes divers, parlant théologie,
discutant des questions controver-
sées ou se livrant aux profon les
études de la métaphysique.

Mais les sons joyaux de la fan.
fare se sont fait entendre ; et voilà
que le toutes les directions acco}ur.t
cette population mouvante ; tous
viennent se grouper au pied d'une
estrade sur laquelle est réunie tue
cinquantaine (le musiciens. Un eh f
d'orchestre conduit ces instruien-
tistes, mais comme par la pensée,
tellement ses mouvements sont
rares et presque imperceptibles.
Avec les derniers accords se disper-
sent le, auditeurs ; dans quelques

qunarts d'heure, ui'autres lee remnpla-
ceront lorsq ue la fanfare exécuteLa
nu nouveau morceau.

Pendant ce temps, de pompelux
é oupa-es suivent le lli e-

mii qui cont )Iiue la miotagne et
s'échanpent pur la place du Peuple.

A la sotie du Pincio, nous
nus arrôtonuîî- -<ur la terra-;tsse

pou amirer le paronamt.<a quiî
Se lérouiltle sons nios yux. T,-

t' la ville est à ios pieds;
ài i'extréemité ouest, Saint-Pier-re e't
son 'îJ:ie s'élèvent au-dessus dle oult
(ce <liii les enitouire,et se dlétacelînt su
le fooîd du ciel si mur de l'Italie.
Lt basilique vaticane jouit dtu pri-
vilège des grands hommes de l'his-
tu>ire ; ses proportions gramdssent
aveC lt distance comme ceux-cl
avec les siècles.

Nous p ussoins auprès (le la villi'
Méilicis qui date du XVIe siè-
cie; sous Napoléon elle devint
le siège de l'Acadérmiie (les Betux-
Arts. C'est là que la France encore
aujourd'hui envoie sesjeunes artis-
tes ss perfectionner danls leurs étî-
des.

A l'église le la Tinîité-des Monts
oui chantait un salut; nous y entri-
m . Toutes les chaises étaient lou-

Pes, et n9ous u 11011mêilâmnes à la fon-
le gjui se tenait delout; elle était tel-
lemnent pressée qu'au iomnent siolen-
IIl de la bénédiction,à peine pûmes-
nous remariuer un léger mouve-
imient de tête pour témoigner le
l'adoration (lu cœur. La plupart
des assistants étaient venus pour
des mnoLifs de foi, mais sans loutt
les décorations, le chant un petu
théâtral en avaienit attiré uni gai

i nombre.
VILLA PAMPHILI

Il AVR[L.-Avec une dizaine d1e
confrères j'ai fait la pron-nade de
l'après-midi sur la mont Jaunicule.
ude l'autre côté du Tibre, au sid dult
Vatîcai. Nous nous sommes r-C11
dus jusqu'il la vila Pamluphili en
passant pa'r lai porte Saintt-Paic-
Ce.

La noblesse romainie sait faire
gran], et ses nombreuses villas au-
tour de la ville sont surtout d'unte
msagnîificence royale. Celle que
lious visitons aujourd'hui est re-
mîîarq1 uable entre toutes ; elle en est
la plus étendue ; sa circonférenice
mlîesure plus de cinq illes. Par-
tout l'art le dispute à la nature. Ce
ne sont que jardins, grottes
champêtres, pièces d'eau, fontailies
jailmissaintes, et, jetés cà et là,statues'
ibustes, bas-reliefs.

(A s ivre)
LAUtRENTIDES-


